
		 
			[image: Cover.jpg]
			

	
		
			
			
		
			Mathieu Hidalf

			 

			1. Le premier défi de Mathieu Hidalf

			2. Mathieu Hidalf et la Foudre fantôme

			3. Mathieu Hidalf et le sortilège de Ronces

			4. Mathieu Hidalf et la bataille de l’aube

			5. La dernière épreuve de Mathieu Hidalf

		

		
			Christophe Mauri

			La dernière épreuve de Mathieu Hidalf 

			GALLIMARD JEUNESSE

		

		
	
		
			
			[image: ]
		

		
	
		
			Prologue

			– Attends-moi ici.

			Javotte, la nymphette du capitaine des Élitiens, se percha au sommet d’une statue. La clarté que produisaient ses fines ailes dorées faiblit puis finit par s’éteindre. La fée, à peine plus grande qu’un poing fermé, observa le dos noir de Louis Serra disparaître dans l’escalier menant au bureau de la comtesse Dacourt. Il lui semblait revoir le jeune homme qu’elle avait connu dans un passé lointain.

			– Capitaine !

			Sans se retourner, Louis Serra s’arrêta sur une marche.

			– Courage, lui murmura Javotte.

			– Merci.

			
			
			
				*
La comtesse Dacourt se tenait devant une fenêtre de son bureau, les yeux rivés sur la nuit noire. De temps en temps, une nymphette traversait le rideau des flocons qui dégringolaient mollement du ciel.
Louis Serra apparut silencieusement et resta sur le seuil de la pièce. Aucun homme n’aimait être seul en compagnie d’Armance Dacourt ; elle était trop belle pour ne pas susciter une sorte d’effroi. Les mauvaises langues prétendaient que son propre mari l’évitait autant que possible.
– Je dois te parler, Armance.
La comtesse se retourna. Son sang se glaça dès qu’elle reconnut, dans la main de Louis Serra, un petit miroir en argent, finement ouvragé. Cet objet était capable d’effacer la mémoire de quiconque y jetait deux fois un regard : tout ce qui se produisait entre ces deux regards disparaissait à jamais de l’esprit de la victime du maléfice.
– Tu as toi-même interdit l’usage du miroir d’oubli, dit la jeune femme sans quitter l’Élitien des yeux. Tu ne comptes tout de même pas l’utiliser contre moi ?
Le capitaine ne répondit pas. Il entra, referma lentement la porte et leva le bras. Un éclair argenté jaillit de la face réfléchissante du miroir et frappa le bureau de la directrice. Sous le choc, Armance Dacourt, qui ne bredouillait jamais, bredouilla quelques mots :
– Pourquoi… utiliser… ce miroir ? Tu…
– Parce que je n’ai plus confiance en personne, Armance. Je suis désolé.
D’un geste de la main, la jeune femme chassa une ombre de son visage.
– Nous sommes proches de la fin, reprit Louis Serra, immobile devant la porte close. Nous avons peut-être une chance de tromper les frères Estaffes. Et je vais avoir besoin de toi pour la saisir.
Le capitaine et la comtesse gardaient leurs distances ; l’un tournait le dos à la porte, l’autre était à l’extrémité opposée, près de la fenêtre comme s’ils avaient davantage envie de fuir que de prolonger cette entrevue.
– Lorsque j’aurai disparu, je veux que tu veilles sur les élèves qui voudront continuer la lutte, dit l’Élitien. Je veux que tu sois le dernier rempart entre eux et nos ennemis. Et que tu leur permettes, s’ils le veulent, d’affronter les frères Estaffes.
Comme pour protester, la comtesse Dacourt fit un pas en avant.
– Je ne mettrai aucun de mes élèves en danger, dit-elle sans élever la voix.
À son tour, Louis Serra avança de quelques pas. La directrice soutint son regard. Ils étaient à présent si proches qu’ils auraient pu se toucher en tendant simplement la main.
– Tu remettras ceci à Gladys au moment venu, reprit le capitaine en lui confiant une enveloppe cachetée. Je ferai en sorte que les élèves soient protégés avant que l’Élite ne s’effondre. Mais j’ai besoin d’un soutien dans l’école.
La main d’Armance Dacourt frôla celle de l’Élitien. Le contact de leurs doigts aurait dû les faire reculer. Au contraire, il les figea.
– Est-ce que Mathieu Hidalf porte réellement l’arbre du premier Élitien ? demanda la comtesse.
– Oui.
– Est-ce que les frères Estaffes le savent ?
– Oui.
Armance n’avait qu’à lever les yeux pour se retrouver nez à nez avec Louis Serra. Pendant une seconde, elle parut hésiter à poser le front contre son épaule. Elle retira finalement sa main.
– Combien de temps te reste-t-il ? interrogea-t-elle en reculant.
– Quelques jours. Quelques semaines peut-être. Dès que je vous aurai quittés, les frères Estaffes attaqueront l’école.
Le capitaine et la jeune femme avaient retrouvé la place qu’ils avaient d’abord occupée, l’un contre la porte et l’autre à la fenêtre. Louis Serra brandit à nouveau le miroir d’oubli, qui effacerait à jamais le souvenir de cette conversation. Un puissant éclair argenté en jaillit. La comtesse cligna des yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, l’Élitien avait disparu. Rien ne laissait deviner sa visite. Seule la porte du bureau était restée entrouverte.

			
		

	
		
			Chapitre 1

			Le bulletin de santé 
de Mathieu Hidalf

			Les repas de famille, chez les Hidalf, ne ressemblaient en rien aux repas de familles ordinaires.

			Rigor Hidalf trônait toujours à l’extrémité d’une table si longue qu’on aurait pu y organiser une course à pied. D’un buste droit et impérial, il dominait l’horizon de ses quatre enfants : à sa gauche les deux aînées, Juliette d’Or et Juliette d’Argent ; à sa droite les deux cadets, Mathieu et Juliette d’Airain.

			Emma Hidalf, son épouse, lui faisait face, à l’autre bout de la table. Généralement, le repas commençait sans un mot. Il se poursuivait d’ailleurs sans un mot la plupart du temps et s’achevait toujours en silence, pour une simple et bonne raison : M. Hidalf et ses quatre enfants lisaient chacun leur exemplaire de L’Astre du jour, le plus célèbre journal du royaume.

			Seule Mme Hidalf dérogeait à cette règle en écoutant à regret les bruissements de papier. Elle rêvait parfois de gazouillis d’enfants, de rires polis et discrets, de compliments adressés aux uns et aux autres. Bien sûr, il arrivait qu’un mot ou deux s’échappent par inadvertance autour de la table. Par exemple, quand l’une des trois Juliette disait :

			– Oh ! Mathieu est dans le journal !

			– Quelle page ? demandait Mathieu Hidalf, le nez enfoncé dans son exemplaire.

			– 13.

			Alors, méthodiquement, chaque Hidalf consultait la page 13 de son journal sans aucun commentaire.

			Cette tradition curieuse aurait perduré jusqu’à ce jour si, un matin, Mme Hidalf n’en avait eu assez de prendre ses repas en tête à tête avec cinq journaux.

			Elle estima qu’il était grand temps que le petit déjeuner, le déjeuner et le dîner soient un moment de partage et d’échange. Et pour manifester son mécontentement, elle décida d’abord de ne plus se rendre à table. Hélas ! son époux et ses enfants, trop absorbés par leur lecture, ne remarquèrent même pas son absence.

			Le jour suivant, Mme Hidalf opta pour une autre méthode qu’elle pensait radicale : elle ordonna aux cuisiniers du manoir de ne servir aucun repas tant qu’un seul journal serait ouvert à table. Pendant près d’une heure, personne ne se rendit compte de l’absence de nourriture dans les assiettes et de boisson dans les carafes. M. Hidalf but quatre verres d’eau vides, en s’étonnant d’avoir une soif si difficile à étancher. Les trois Juliette reprirent volontiers de la soupe, en se félicitant d’avoir un tel appétit. Et la supercherie n’éclata qu’à l’instant où Mathieu Hidalf, qui conservait pour le dessert un carré de chocolat noir posé sur le rebord de son assiette, le chercha à tâtons, sans abaisser son journal, et poussa ce hurlement :

			– Quelqu’un m’a volé mon carré de chocolat ! Je parie que c’est Juliette d’Airain !

			À cette époque, la petite Juliette d’Airain, âgée de trois ans, se passionnait pour les pages économiques de L’Astre du jour. Elle riposta :

			– Je n’ai pas touché à ton chocolat… Mais quelqu’un a mangé mon fromage !

			– Un instant ! rugit M. Hidalf, qui a bu mon verre d’eau ?

			Alors, dans un bruissement de papier froissé, tous les Hidalf abaissèrent leur journal au fond de leur assiette. Ils découvrirent deux choses surprenantes : leur visage, qu’ils n’avaient pas coutume de voir à table, et les plats vides, si propres qu’il était évident que le repas n’avait pas été servi.

			Avec élégance, Mme Hidalf se leva alors et annonça, sur le ton d’une bonne nouvelle :

			– Désormais, plus personne ne mangera à cette table tant que j’y verrai la moindre feuille de journal. J’interdis la lecture au cours des repas !

			– Seulement pour les enfants, n’est-ce pas ? s’inquiéta M. Hidalf.

			– Pour chacun d’entre nous, Rigor.

			– Et qu’allons-nous faire, si nous ne lisons pas ? protesta son mari.

			– Nous allons parler, échanger, passer ensemble un moment convivial comme une vraie famille.

			– « Une vraie famille ? » s’étrangla Mathieu. Déjà que nous devons nous parler tous les matins et tous les soirs pour nous dire « bonjour » et « bonne nuit », nous n’allons pas en plus nous raconter nos vies !

			– Eh bien si, justement, je veux que nous nous racontions nos vies, décréta Mme Hidalf.

			Posant un regard circulaire sur ses enfants, elle s’arrêta devant la minuscule Juliette d’Airain, qui l’observait avec étonnement.

			– Toi, par exemple, ma petite Juliette, qu’as-tu fait de beau aujourd’hui ?

			– Ce matin, mère, j’ai appris par cœur les lettres A, B et C du dictionnaire, répondit la fillette.

			– Quelle nulle ! ricana Mathieu. Moi, je connais déjà l’alphabet jusqu’au H, comme Hidalf. La preuve : A, B, C, D, E, F, G, H, comme Hidalf.

			La petite fille de trois ans sortit de sous ses fesses un énorme dictionnaire (ce qui fit descendre son menton sous le niveau de la table). Les lèvres pincées, elle précisa :

			– Je voulais dire que j’ai appris par cœur toutes les définitions de tous les mots commençant par les lettres A, B et C.

			À cette annonce, la famille entière resta bouche bée.

			– C’est impossible ! répliqua enfin Mathieu, rouge de confusion. Personne ne peut apprendre autant d’un seul coup.

			– Personne de stupide, précisa la petite Juliette.

			Outré, Mathieu renversa la soupière vide sur la tête de sa sœur, tandis qu’elle lui jetait au visage son verre d’eau propre comme un sou neuf.

			D’une certaine manière, au grand regret de son mari, Mme Hidalf réussit parfaitement son pari : il n’y eut plus jamais de repas silencieux au manoir Hidalf à compter de ce jour.

			
			*
 
Cinq ans plus tard, école de l’Élite.
 
Malheureusement, les règles que Mme Hidalf était parvenue à faire appliquer chez elle n’avaient pas cours hors du manoir familial. Des années plus tard, ce matin-là, dans la salle d’attente exiguë du Dr Soupont, deux Hidalf se faisaient face, lisant chacun le dernier exemplaire de L’Astre du jour.
Mathieu et sa petite sœur, Juliette d’Airain, avaient bien grandi. Tous deux portaient une luide noire, le célèbre uniforme des Élitiens, un habit élégant et infroissable, sur lequel scintillait un arbre doré. Cousu à l’emplacement du cœur, le petit arbre semblait inoffensif mais Mathieu Hidalf aurait donné sa vie pour sauver le sien.
Son teint pâle avait quelque chose d’effrayant. Un inconnu aurait imaginé que ce garçon fuyait la lumière du jour. En réalité, Mathieu avait passé neuf des dix derniers mois à dormir, victime d’un redoutable maléfice de sommeil. Durant neuf mois, son visage n’avait pas été exposé une seule fois aux rayons du soleil. Depuis, ses prunelles s’étaient assombries et, bien qu’il fût réveillé depuis cinq semaines, sa peau conservait une blancheur laiteuse. Installée dans le col de sa luide, une petite nymphette lisait L’Astre du jour en même temps que lui. Adélaïde était la fée personnelle de sa mère. Elle avait été autorisée à rester dans l’école de l’Élite pour des raisons médicales.
En face de Mathieu, les yeux de la petite Juliette d’Airain sautaient d’une ligne à l’autre à une vitesse déconcertante. On aurait dit qu’elle s’amusait à regarder les mots sans prendre la peine de les lire. Parfois, la fillette remarquait une information contrariante ; alors, ses sourcils se fronçaient, formant deux accents circonflexes.
Mathieu, plusieurs fois par semaine, avait rendez-vous avec le Dr Soupont. Sa petite sœur avait pris l’habitude de s’asseoir avec lui dans la salle d’attente. Ils ne prononçaient jamais un mot, ni avant ni après la consultation. Ils lisaient simplement leur exemplaire de L’Astre du jour l’un en face de l’autre, comme en souvenir du bon vieux temps.
Derrière eux, à l’entrée de la tour, deux silhouettes immobiles se dressaient dans l’obscurité. Mathieu ne leur accordait plus la moindre attention. Depuis un mois, les élèves vivaient sous la protection constante des Cœurs noirs, de redoutables soldats au service de l’Élite astrienne. Il était devenu presque impossible d’échapper à leur vigilance. Pourtant, malgré leur présence, personne n’ignorait que les ennemis de l’Élite pouvaient frapper à tout moment.
Un mois plus tôt, ceux qui se croyaient encore en sécurité avaient eu la preuve du contraire. Alors que Mathieu Hidalf venait de sortir de son long sommeil, un traître parmi les Élitiens avait failli noyer la moitié des élèves en propulsant leurs lits magiques sous la surface d’un lac gelé.
– Mathieu Hidalf, entrez, je vous prie, dit une voix pressée depuis la pièce voisine.
Mathieu replia soigneusement son journal, jetant un regard discret à sa petite sœur, puis il entra dans le cabinet du Dr Soupont. Le médecin des Élitiens, un homme d’une cinquantaine d’années, aux lunettes arrondies, passa la main sur sa tête chenue d’un air fatigué.
– Avez-vous bien dormi, cette semaine ? demanda-t-il en scrutant son jeune patient.
– Correctement, répondit Mathieu Hidalf sans le quitter des yeux.
Glissée dans le col de sa luide, la petite Adélaïde jeta au docteur un coup d’œil appuyé, comme pour démentir les propos de Mathieu.
– « Correctement » ? répéta le médecin, dubitatif. C’est-à-dire ? Soyez plus précis.
– Hier, j’ai dormi deux heures sans interruption. C’est la première fois.
Le médecin des Élitiens poussa un léger soupir et gribouilla une note dans un dossier.
– Voilà un mois et une semaine que le sortilège de sommeil a été interrompu, Mathieu Hidalf, annonça-t-il. Vous devriez commencer à retrouver un cycle ordinaire de sommeil. Ressentez-vous toujours une certaine confusion à votre réveil ?
– Non.
– Si, intervint Adélaïde d’une voix ferme.
Mathieu aurait voulu chasser la nymphette de sa luide, mais il se contenta de soutenir le regard du Dr Soupont avec une tranquillité provocante.
– Lorsqu’il s’est réveillé, cette nuit, il suffoquait, raconta Adélaïde. Il a appelé sa sœur, Juliette d’Argent. Il pensait qu’il venait de dormir pendant des mois. J’ai dû le calmer, lui répéter qu’il était de retour à l’école de l’Élite, lui rappeler que le traître l’avait envoyé au fond d’un lac et que maître Magimel avait…
– Je m’en souvenais, l’interrompit froidement Mathieu. Je me souvenais que maître Magimel était mort. J’étais simplement plongé dans un cauchemar. Cela ne vous arrive jamais ?
– Jamais toutes les nuits, Mathieu, trancha le Dr Soupont d’un ton apaisant. Cette confusion n’a rien d’alarmant mais tant qu’elle durera, Adélaïde continuera de veiller sur votre sommeil. Vous entendez encore des voix, n’est-ce pas ?
Mathieu inclina la tête. Son visage se détendit.
– Oui, admit-il. J’entends la voix de ma sœur Juliette d’Argent. Je l’entends qui compte. « Un, deux, trois, quatre, cinq. Un, deux, trois, quatre, cinq. » Toutes les nuits. Dès que je ferme les yeux, j’ai l’impression que sa voix m’ordonne de me réveiller.
Le Dr Soupont ajouta quelques lignes à son dossier, ne parvenant pas à masquer tout à fait son embarras.
– Il est temps de vous avouer quelque chose, dit-il alors. J’ai consulté votre médecin de famille, M. Boitabon. J’ai discuté avec de grands spécialistes du sommeil, notamment le mage Stadir Origan.
Mathieu se raidit dans son fauteuil, redoutant brusquement l’annonce d’une mauvaise nouvelle. Le médecin lui apprendrait-il que sa croissance était interrompue par le maléfice de sommeil ? Qu’il ne dormirait jamais plus de deux heures par nuit ?
– Nous pensons que le maléfice dont vous avez été victime n’est pas seul responsable de vos troubles, avança prudemment Soupont. Louis Serra m’a chargé personnellement d’étudier une autre hypothèse.
Mathieu sentit le regard du médecin glisser lentement vers son cœur.
– Votre arbre vous laisse-t-il le moindre répit ? demanda le docteur à voix basse.
Mathieu passa la main sur l’arbre doré cousu sur son uniforme. Ses centaines de racines étaient incandescentes.
– Il me brûle constamment… J’ai peur dès que je croise un autre élève. J’ai peur lorsque je dors. J’ai peur que mon arbre attaque l’un d’eux sans que je puisse contrôler son pouvoir…
Le Dr Soupont possédait, cousu sur son propre cœur, un arbre bien plus étoffé que celui de Mathieu. Il plissa les paupières et tenta de faire réagir les deux arbres. Immédiatement, une violente explosion de lumière illumina le cabinet. Le fauteuil du médecin recula d’un mètre et heurta violemment un mur.
– Vous allez bien ? bredouilla Mathieu en se redressant.
Soupont leva la main pour signaler qu’il n’avait rien, puis il chuchota d’un ton confidentiel :
– Ce n’est pas un effet secondaire du sortilège de sommeil qui vous empêche de dormir, Mathieu. À mon avis, c’est votre arbre doré. Vous portez l’arbre d’un Helios. Un arbre si puissant qu’il rend le sommeil inutile. Si puissant qu’il diminue votre fatigue. J’ai peur de ne pouvoir rien faire pour vous. Seul Louis Serra est capable de vous aider à contrôler cet arbre.
Les mains de Mathieu se crispèrent sur les accoudoirs du fauteuil. Le capitaine Louis Serra lui avait promis d’être plus proche de lui. Mais, depuis la mort de maître Magimel, Mathieu ne l’avait jamais revu seul à seul. Comme si l’Élitien semblait vouloir se tenir à distance.
– Dans ce cas, dit-il froidement en se dirigeant vers la sortie, pourquoi Louis Serra ne m’aide-t-il pas ?
– Je lui parlerai bientôt, affirma le Dr Soupont. Revenez me voir dans deux jours… et soyez prudent d’ici là.
Quittant le cabinet, Mathieu passa devant sa petite sœur sans s’arrêter.
– Tout va bien se passer, le rassura Adélaïde en pointant le nez hors de son col. Maître Magimel a dit qu’il vous avait laissé des instructions et…
– Sors de ma luide, ordonna sèchement Mathieu.
La petite nymphette resta bouche bée. Elle s’envola brusquement, provoquant une gerbe d’étincelles, comme l’aurait fait un feu d’artifice. Mathieu traversa les couloirs de l’école sans se retourner. Les quelques élèves qu’il croisa le regardèrent avec un mélange de crainte et de curiosité. Dans un corridor, des Prétendants ouvraient les fenêtres pour récolter la neige accumulée sur les rebords et se lancer dans de joyeuses batailles.
Mathieu passa devant la célèbre fontaine des Nymphettes. Bien que située à l’intérieur de l’école, elle était gelée durant la plus grande partie de l’hiver. Un mystérieux sortilège faisait flotter de petites fées de pierre, finement sculptées, dans les airs.
Roméo Pompous, l’un des plus proches amis de Mathieu, âgé comme lui de douze ans, s’amusait à lutter contre un autre élève dans un jeu devenu fameux au cours des dernières semaines : deux combattants montaient sur la fine couche de glace qui recouvrait la fontaine et utilisaient les pouvoirs de leur arbre doré pour éviter de passer au travers, jusqu’à ce que la glace cède sous l’un d’eux.
Une jeune fille aux joues mouchetées de taches de rousseur affrontait Roméo. Ils brisèrent tous les deux la glace en même temps, en poussant de grands éclats de rire. Aussitôt, des protestations s’élevèrent parmi les élèves qui attendaient leur tour.
– Vous avez rompu toute la surface ! grommela un Apprenti.
– Nous allons devoir attendre au moins deux heures avant que la glace se reforme, renchérit un autre.
Adossé à la statue d’un Élitien, un beau jeune homme élancé aux traits fins observait ses camarades avec attention. Mathieu s’étonnait, presque tous les jours, de sentir à quel point Pierre Chapelier avait grandi. Son meilleur ami avait toujours eu deux ans de plus que lui ; pourtant, depuis quelques mois, la valeur de ces deux années semblait avoir doublé. Pierre le rejoignit dès qu’il l’aperçut et ils marchèrent ensemble en silence dans l’école. Savoir rester silencieux était la première qualité de Pierre, selon Mathieu. À la différence des autres élèves, son ami ne posait jamais les mauvaises questions ; il ne demandait pas : « As-tu dormi cette nuit ? » par exemple.
– J’ai appris quelque chose, dit simplement Pierre au détour d’un couloir. D’après Tristan Boidoré, qui tient l’information de Peter de Nemours, qui la tient lui-même d’une nymphette de la comtesse Dacourt, les épreuves pourraient reprendre dès la fin de la semaine.
À ces mots, le cœur de Mathieu fit un bond. Un sourire éclaira même son visage. Toutes les épreuves étaient interrompues depuis plus d’un an. Leur reprise, un mois à peine après la dernière attaque du traître, était inespérée.
– Dès la fin de la semaine ? répéta-t-il avec espoir. J’espère que, cette fois-ci, ce n’est pas qu’une rumeur. Si tu veux mon avis, il est temps de montrer aux frères Estaffes que l’école n’a plus peur de…
Un clignotement lumineux interrompit Mathieu. Dans les couloirs, tout le monde se figea. Roméo Pompous et Lucille Bertier, les jambes prises dans l’eau glaciale de la fontaine, cessèrent de rire instantanément. Mathieu et Pierre levèrent la tête. Au-dessus d’eux, des nymphettes tapies sous la voûte de l’école battaient brièvement des ailes, formant une ligne infinie de lumière. Le fil d’or n’avait pas étincelé depuis des semaines et son déploiement annonçait généralement une attaque.
– Le traître aurait frappé ? chuchota Pierre.
Mais, au lieu de confirmer son inquiétude, les fées annoncèrent d’une seule voix :
– Chaque membre de l’école, élève ou professeur, est attendu, sans délai, par Mme la comtesse Armance Dacourt dans la galerie des Chandelles.
Pierre et Mathieu échangèrent un regard interrogateur. Roméo Pompous, trempé, venait de surgir entre eux deux.
– La comtesse Dacourt ? intervint ce dernier en sautillant pour se réchauffer. Voilà longtemps que nous n’avions pas eu de ses nouvelles…
– Peut-être que nous n’aurons pas à attendre la fin de la semaine pour la reprise des épreuves ! lança Pierre avec excitation.
Mathieu le suivit à grands pas, le cœur battant. Les Cœurs noirs s’organisaient nerveusement face à l’afflux soudain des élèves. Resté seul, Roméo Pompous répéta en essorant sa luide :
– Les épreuves ? Les épreuves vont reprendre ?
Un grand garçon aux longs cheveux blonds s’arrêta à côté de lui. Octave Jurençon, le neveu du roi, était lui aussi un proche ami de Pierre, Mathieu et Roméo. Ses grands yeux bleus scrutaient les nymphettes avec une sorte d’effroi.
– Les épreuves ? demanda-t-il à son tour. Elles vont reprendre ?
– C’est ce que Pierre affirme, répondit Roméo. Et quand Pierre Chapelier prend la peine de dire quelque chose, il se trompe rarement.
Les deux garçons se frayèrent un chemin parmi le flot d’élèves qui rejoignait la galerie des Chandelles.

			
		

	
		
			Chapitre 2

			Les deux moitiés 
de l’école de l’Élite

			La galerie des Chandelles était l’unique lieu de l’école éclairé à la bougie. En mémoire d’un carnage perpétré dans ce lieu, aucune nymphette n’y pénétrait jamais. Assis sur un banc, écrasé entre Pierre et Roméo, Mathieu Hidalf observait la foule qui encombrait les portes.

			Sous la table, son pied droit battait nerveusement. Il tourna la tête en direction d’une jeune fille assise à une table lointaine. Sa silhouette se détachait sur une large vitre qu’on aurait dite recouverte d’un rideau blanc, tant la neige tombait dru. Les cheveux blonds de Marie-Marie du Château Boisé entouraient son visage, d’autant plus pâle que ses yeux étaient grands et noirs. Elle aussi, songea Mathieu, semblait avoir dormi pendant des mois. La jeune fille croisa son regard et le soutint quelques secondes, jusqu’au moment où la comtesse Armance Dacourt fit irruption dans la galerie.

			La directrice portait un long manteau auquel se mêlaient ses cheveux d’ébène. Le capitaine Louis Serra marchait à côté elle. De la neige couvrait les épaules de l’Élitien. Chacun de ses pas répandait derrière lui une flaque d’eau boueuse.

			Que la comtesse et le capitaine se montrent ensemble laissait rarement indifférents ceux qui les observaient. Chacun, séparément, était si inaccessible, si distant, si gracieux dans sa solitude qu’on ne pouvait l’imaginer autrement que livré à lui-même pour toujours. Mais lorsqu’ils étaient réunis, marchant de front, ils avaient brusquement l’air indissociables, comme les deux yeux noirs d’un seul regard.

			– C’est moi qui ai prié la comtesse Dacourt de vous réunir, annonça Louis Serra en s’immobilisant à la hauteur des premières tables. Le message que j’ai à vous délivrer est de la plus haute importance. Mais il ne s’adresse qu’à un seul d’entre vous.

			Un murmure étonné se propagea sur les bancs. Mathieu fronça les sourcils. Si le capitaine voulait parler à l’un d’eux en particulier, pourquoi ne le convoquait-il pas tout simplement en privé ?

			– Il y a parmi vous un élève qui se cache, reprit Louis Serra en s’adressant à la foule. Un élève qui dissimule son identité. Un élève qui est en danger de mort.

			Mathieu sentit les racines de son arbre le brûler plus vivement. Quelques voisins, qu’il ignora, s’étaient tournés dans sa direction, le soupçonnant peut-être d’être le destinataire des paroles de Louis Serra.

			– À ce jour, je suis en mesure de dire à cet élève que nos ennemis, les frères Estaffes, ont appris son existence, révéla le capitaine en marchant lentement entre les tables. Qu’ils vont tout faire, tout entreprendre, tout mettre en œuvre pour l’atteindre et le tuer.

			Le mot « tuer » résonna sous la voûte de la galerie. Mathieu pivota légèrement : Louis Serra n’était plus qu’à quelques pas de lui.

			– Je suis capable de protéger cet élève, affirma l’Élitien avec gravité. Je lui demande de révéler, impérativement et le plus tôt possible, son identité au mage Stadir Origan.

			Stadir Origan était le plus illustre sorcier du royaume. Mathieu l’avait rarement vu dans l’enceinte de l’Élite mais il était bel et bien présent dans la foule ce jour-là. Le vieil homme soutint avec indifférence les centaines de regards posés sur lui. Louis Serra fixa Mathieu lorsqu’il déclara :

			– Cette annonce ne concerne qu’un seul d’entre vous. Il est préférable, pour leur propre sécurité, que les autres élèves ne cherchent pas à en savoir davantage.

			Sans rien ajouter, le capitaine prit la direction de la sortie. Un silence incroyable faisait escorte à ses pas. Il marchait précisément dans les empreintes laissées un instant plus tôt par ses propres bottes. Les Cœurs noirs refermèrent les portes derrière l’Élitien dans un claquement sonore.

			Aussitôt, chaque élève se tourna vers son voisin. Mathieu avait rarement assisté à un tel désordre dans la galerie des Chandelles. Jamais, en tout cas, en présence de la comtesse Armance Dacourt. Les discussions étaient si vives que plusieurs des chandelles, réparties sur les tables, s’éteignirent à cause des mouvements trop brusques, plongeant un peu plus la galerie dans la pénombre.

			– Les Estaffes veulent tuer un Prétendant ? Et si c’était moi ? s’exclama Roméo Pompous.

			Pierre, qui n’avait pas encore prononcé un mot, s’adressa à Mathieu.

			– Louis Serra t’a déjà parlé de cet élève qu’il recherche, n’est-ce pas ?

			Roméo et Jurençon se turent et se tournèrent vers eux.

			– Oui, avoua Mathieu dans un chuchotement, mais je vous en dirai plus tout à l’heure, quand nous serons seuls…

			Au bout de la galerie, la comtesse Dacourt choisit cet instant pour rétablir l’ordre.

			– Je comprends votre étonnement, déclara-t-elle. Mais n’oubliez pas ce qu’a dit Louis Serra : ces paroles ne s’adressent qu’à un seul d’entre vous. Que tous les autres se concentrent uniquement sur la reprise des épreuves. J’ai l’honneur de vous informer qu’elles débuteront demain matin.

			Le calme revint aussitôt. Si certains élèves étaient impatients de recommencer les épreuves, d’autres auraient préféré en être dispensés à tout jamais. L’école de l’Élite ne fonctionnait pas comme une école ordinaire. Plusieurs fois par an, une épreuve était confiée aux élèves. Chacun disposait d’un temps déterminé pour la mener à bien. En cas de réussite, les concurrents obtenaient une branche dorée, qui venait garnir l’arbre cousu sur leur uniforme. En cas d’échec, ils étaient immédiatement exclus et renvoyés chez eux, sans autre forme de procès.

			Tandis que les élèves reprenaient leurs esprits, un Cœur noir, dont l’épée cognait contre les bancs, rallumait les chandelles éteintes.

			– La cérémonie aura lieu demain matin, à neuf heures, précisa la comtesse Dacourt. Elle durera jusqu’à la fin de la matinée.

			À quelques places de Mathieu, Juliette d’Airain s’était raidie sur sa chaise. Il devinait son anxiété à ses sourcils recourbés et à la fixité de son regard : sa petite sœur détestait toute forme d’imprévus.

			– Deuxièmement, reprit la comtesse avec davantage de légèreté, vous savez que le capitaine Louis Serra souhaite rendre les cours de combats d’arbres obligatoires pour les Prétendants cette année. Le premier cours aura lieu cette semaine. Vous avez deux jours pour vous inscrire avec votre adversaire à mon bureau. Faute de quoi, je vous en assignerai un d’office.

			Un combat d’arbres opposait deux élèves qui utilisaient les pouvoirs de l’arbre doré cousu sur leur uniforme pour éteindre celui de leur adversaire. Presque malgré lui, Mathieu adressa un coup d’œil à Marie-Marie du Château Boisé. La jeune fille l’observait également avec insistance. Ils s’étaient promis, quelques semaines plus tôt, de régler leurs comptes dès le premier cours de combat.

			– Troisièmement, de nouvelles dispositions ont été prises ce matin pour votre sécurité, déclara la comtesse Dacourt. Au moment où nous parlons, ces dispositions sont mises en place.

			Le Cœur noir qui rallumait les chandelles au milieu des tables bouscula Mathieu mais celui-ci n’y prit pas garde. Son attention était captée par Armance Dacourt. Des rumeurs couraient sur de grands changements à venir dans l’école. Il était temps de savoir en quoi ils consistaient.

			– À l’heure qu’il est, une mesure sans précédent est déjà mise en œuvre hors de la galerie des Chandelles, annonça la comtesse. Pour la sécurité de tous, l’école de l’Élite est désormais divisée en deux parties. La première partie sera placée sous la vigilance constante du fil d’or. Vous connaissez désormais son fonctionnement. Tous les Cœurs noirs seront dévoués à la surveillance de cette première partie de l’école.

			La voix de la comtesse se fit plus sévère quand elle ajouta :

			– Vous êtes à présent informés que la seconde moitié de l’école est désormais strictement interdite. Quiconque y fera un pas, quel que soit son motif, Prétendant, Apprenti ou pré-Élitien, sera immédiatement exclu. Me suis-je bien fait comprendre ?

			– J’espère que la bibliothèque se trouve dans la partie interdite, ricana Roméo Pompous.

			– Un plan détaillé est affiché en bas de la tour Directrice, indiqua la comtesse. Vous y découvrirez le détail des parties interdites. Mais, plus simplement, vous n’aurez qu’à lever les yeux pour le savoir : tant que vous verrez des nymphettes du fil d’or au-dessus de vous, vous serez en sécurité. Le moindre escalier, le moindre couloir sans nymphette sont interdits. Inutile de vous cacher la vérité : l’école est bien trop grande pour que nous la surveillions entièrement. Vous savez qu’un traître a infiltré les rangs des Élitiens. Tout individu retrouvé dans la partie interdite de l’école sera considéré comme le traître, et potentiellement attaquable sans sommation. Sur ce, profitez bien de cette dernière journée sans épreuve.

			– Facile à dire, grogna Roméo.

			Les tables se vidèrent brusquement. Mathieu chercha Marie-Marie du regard. Sa chaise était vide. Lorsqu’il releva les yeux, Pierre, Roméo et Jurençon l’observaient attentivement. Il devina qu’ils attendaient ses explications au sujet du mystérieux élève recherché par le capitaine Louis Serra.

			– Je ne peux rien vous dire tant que nous ne serons pas seuls, chuchota-t-il.

			– À ce propos, dit Roméo à voix basse, il y a longtemps que j’aimerais retourner dans un lieu secret… où nous serons seuls, justement.

			Mathieu, Pierre et Jurençon échangèrent un regard intrigué. Avec précaution, Roméo sortit de son uniforme une plume jaunâtre et abîmée.

			– Tu as réussi à te procurer une plume ? s’émerveilla Mathieu.

			– Oui… Et il est temps de faire un petit détour dans la tour Disparue, vous ne croyez pas ?

		

	
		
			Chapitre 3

			Aux fenêtres 
de la tour Disparue

			– Hors de question ! s’indigna Adélaïde, la nymphette de Mme Hidalf, lorsque Mathieu la délogea de son perchoir. Je ne vous aiderai pas à enfreindre le règlement une fois de plus.

			– Excuse-moi d’avoir été impoli ce matin, murmura sincèrement Mathieu. Ces rendez-vous avec le Dr Soupont m’angoissent chaque fois un peu plus… Si tu ne veillais pas sur mon sommeil, Adélaïde, je n’oserais même plus m’endormir.

			La fée s’était réfugiée hors de portée, sur une des étagères encombrées de la bibliothèque des Prétendants.

			– J’accepte vos excuses, mais je refuse d’enfreindre le règlement.

			– C’est important pour moi.

			– Important pour vous ? dit la fée d’une voix pincée. Et pourquoi, je vous prie ?

			– Parce que sans toi nous ne pouvons pas nous rendre à l’intérieur de la tour Disparue… Cette tour est l’endroit où maître Magimel a vécu du temps où il était le premier Élitien, précisa Mathieu en montrant discrètement son arbre doré. J’ai l’impression que je dois y aller… Je suis sérieux, Adélaïde.

			La fée hésita. Elle avait beau connaître Mathieu Hidalf depuis sa naissance, et avoir veillé sur son berceau des nuits entières, elle restait incapable de savoir quand il lui mentait ou non.

			– J’accepte, soupira-t-elle. Mais uniquement pour cette fois.

			Mathieu quitta la bibliothèque, la fée sur les talons ; Pierre, Roméo et Jurençon l’attendaient avec impatience derrière les portes. Tous les quatre, éclairés par la lueur d’Adélaïde, s’engagèrent dans la même direction.

			La tour Disparue était sans doute le lieu le plus secret de l’école. C’était là que le premier Élitien s’était réfugié, quatre siècles plus tôt, pour fuir ses ennemis. Nul ne connaissait l’emplacement de la tour, pas même Mathieu et ses amis. Le seul et unique moyen de s’y rendre était d’utiliser l’un des lits magiques appartenant aux Élitiens.

			Lors de son entrée à l’école, chaque élève recevait un lit unique et une plume capable de le déplacer dans tout l’établissement. Mais depuis la dernière attaque du traître, la direction avait préféré saisir les lits pour les tenir cachés dans une salle secrète.

			– Je suis parvenu à me procurer cette plume pour mon anniversaire, expliqua fièrement Roméo en la brandissant. J’ai convaincu mon père que je voulais commencer une collection de plumes d’anciens Élitiens… Celle-ci appartenait à un lointain ancêtre de ma mère ! Je me demande à quoi ressemble son lit…

			Les quatre garçons franchirent une grille entrouverte et pénétrèrent dans une vaste tour. Ses murs étaient entièrement recouverts de casiers de bois, à peine plus grands qu’une grosse boîte d’allumettes. Il suffisait de glisser une plume dans l’un de ces casiers pour envoyer aussitôt le lit correspondant dans le lieu de son choix.

			Ils échangèrent un regard. Le nombre de casiers qui les entourait était vertigineux. Mais un seul permettait d’accéder à la tour Disparue. Aucune inscription n’indiquait cet endroit secret et il aurait été presque impossible à un Élitien de le découvrir par hasard.

			Qui plus est, un an plus tôt, un incendie avait ravagé la tour. Le long des murs, Mathieu aperçut des pierres noircies par les flammes. La charpente, trouée en plusieurs endroits, laissait apparaître le ciel nuageux. Des centaines de casiers avaient été réduits en cendres.

			– Heureusement, fit remarquer Roméo en levant le bras, le casier de la tour Disparue n’a pas été détruit…

			D’un geste rapide, il glissa la plume jaunâtre dans un premier casier, sous lequel brillait l’inscription : Dortoir des Élitiens. Aussitôt, un lit à baldaquin, aux rideaux jaunes et crasseux, apparut devant eux en produisant un craquement inquiétant.

			– Il n’est pas très beau, c’est certain, concéda Roméo en approchant du sommier poussiéreux. Mais il fera l’affaire !

			– S’il ne se disloque pas en plein voyage…, ajouta Jurençon d’un air dubitatif.

			Adélaïde, perchée sur une poutre noirâtre, s’élança jusqu’à Roméo. Un sortilège, lancé autrefois par maître Magimel, avait entièrement recouvert de ronces la tour Disparue. Les tiges épineuses, étroitement entrelacées, masquaient jusqu’à la lueur du jour. Une fois prisonnier des ronces, on ne pouvait plus revenir dans l’école, à moins qu’un complice n’y rappelât le lit. C’était le rôle confié à la fée et la raison de sa présence indispensable.

			– Fais-nous revenir dans une demi-heure, s’il te plaît, lui chuchota Mathieu.

			Adélaïde manifesta son mécontentement par un silence obstiné. Elle s’empara de la plume jaunâtre d’un geste brusque, éblouissant Roméo, puis elle la porta en hauteur, jusqu’à un casier minuscule et inaccessible. Jurençon alluma les bougies du chandelier qu’il avait emporté par prudence, car une fois dans la tour, l’obscurité serait complète. Le neveu du roi s’assit à bord du lit, imité par Pierre.

			– Accrochez-vous ! prévint Roméo en s’asseyant à son tour. On ne sait jamais où le lit va atterrir… et l’arrivée peut secouer !

			Mathieu referma le poing sur les rideaux poussiéreux et sentit son estomac se soulever au moment où le lit disparut. L’instant suivant, le sommier se stabilisa dans un bruit sourd.

			– Nous sommes vivants ? bredouilla Jurençon.

			– Vivants, oui ! Mais j’ai bien peur que nous ayons fait une erreur de destination, grommela Roméo à côté de lui.

			Les rideaux jaunes barraient la vue des Prétendants. Pourtant, on devinait que la pièce dans laquelle ils avaient atterri n’était pas tout à fait obscure : un courant d’air frais la traversait. Or, les ronces qui recouvraient la tour Disparue ne laissaient passer ni l’air ni la lumière.

			– Adélaïde a dû se tromper de casier, suggéra Pierre.

			– J’aurais dû m’en douter, soupira Mathieu. J’ai été un peu dur avec elle ce matin, et elle est très rancunière… J’espère qu’elle ne nous a pas envoyés dans le bureau de la comtesse Dacourt pour se venger !

			Pierre tendit la main vers le rideau jaune. Il voulut le tirer d’un geste sec, mais la tringle céda et le rideau dégringola dans une cascade de poussière. Les quatre garçons restèrent muets. Il n’y avait pas eu d’erreur de destination. Ils avaient atterri dans une chambre à coucher. Un faible éclat de lumière éclairait une cheminée où pendait encore un gros chaudron et un trou béant traversait le plancher.

			– C’est bien la tour Disparue ! s’émerveilla Roméo en bondissant hors du lit.

			– Regardez ! s’exclama Pierre.

			Il désigna deux fenêtres jumelles. Aucune épine n’empêchait d’y accéder.

			– Le sortilège de Ronces qui recouvre la tour a été rompu ! comprit Roméo.

			Mathieu resta immobile, assis sur la couverture du lit. À côté de lui, Jurençon chuchota :

			– Est-ce que ça va ?

			– Oui… C’est seulement mon arbre. Il me brûle étrangement…

			Jurençon approcha la main des racines mais l’écarta aussitôt.

			– Elles sont incandescentes ! dit-il avec stupeur. Tu en as parlé au Dr Soupont ?

			Mathieu ne répondit pas. Pierre et Roméo approchaient prudemment des fenêtres de la tour, comme s’ils redoutaient ce qu’ils allaient découvrir. Aucun être vivant, à leur connaissance, ne savait où se dressait la tour Disparue. Ils seraient les premiers à percer ce secret. Mathieu descendit du lit à son tour. À moins de deux pas, le plancher de la chambre à coucher s’était effondré. Il se pencha au-dessus du gouffre noir. C’était là que le premier Élitien avait vécu si longtemps. Devant lui, Pierre, Roméo et Jurençon étaient tous les trois penchés à l’une des fenêtres. Ils se serrèrent épaule contre épaule pour lui faire une place.

			Il fallut quelques secondes à Mathieu pour s’habituer à l’obscurité. La tour Disparue ne se dressait ni dans la forêt des Élitiens – comme il l’avait toujours pensé – ni dans l’école. Elle avait été bâtie à l’abri d’une caverne immense et lugubre. Des failles, dans le plafond rocheux, laissaient passer la lumière du jour au-dessus d’eux. Quelques flocons de neige s’y engouffraient et voletaient dans les ténèbres, avant de disparaître dans les profondeurs.

			– Incroyable, murmura Jurençon. La tour Disparue est sous terre ! Voilà pourquoi personne ne l’a jamais découverte…

			– Mais qui pu rompre le sortilège de Ronces ? s’exclama Roméo.

			– Maître Magimel, dit Pierre d’une voix grave.

			Mathieu le dévisagea avec étonnement. Il n’avait encore révélé à personne que le vieux notaire de la famille Hidalf n’était autre que le premier Élitien.

			– Maître Magimel a lancé le sortilège de Ronces lorsqu’il était directeur de l’école de l’Élite, expliqua Pierre en le regardant fixement. Le sortilège a sans doute pris fin le jour de sa mort.

			– C’est juste, confirma Mathieu. Je n’y avais pas pensé.

			Un grondement sourd retentit alors dans les profondeurs de la caverne.

			– On dirait le bruit d’un torrent ! fit remarquer Jurençon.

			Un point lumineux venait d’apparaître dans la noirceur de la caverne. Une nymphette traversait la grotte, répandant derrière elle une traînée d’or. La lumière du jour qui perçait des failles ne suffisait pas à éclairer le pied de la tour. L’éclat de la nymphette se répandit autour d’elle, révélant une étendue d’eau noire et étincelante, agitée de violents remous.

			– L’eau se retire ! lança Pierre. Regardez !

			En effet, des tourbillons se formèrent, aspirant l’eau noire dans un vacarme effrayant. La fée qu’ils avaient repérée tournait à toute vitesse au-dessus de l’un des trous. Mathieu craignit qu’elle ne soit avalée par le tourbillon mais, un instant plus tard, toute l’eau noire disparut, laissant apparaître des gouffres inquiétants.

			– Vous pensez ce que je pense ? murmura Mathieu, le cœur battant. La tour Disparue se trouve sans doute tout au bout de l’école, dans la galerie des Gouffres de l’école !

			Nul ne s’aventurait jamais dans cette galerie, de peur d’être englouti par le mouvement imprévisible des eaux. Mathieu le savait mieux que quiconque pour avoir échappé de justesse à la noyade, deux ans plus tôt. La nymphette mystérieuse avait cessé de produire de la lumière. Elle était perchée sur le rebord dégoulinant de l’un des gouffres.

			– Il ne faut pas qu’elle reste là ! s’écria Mathieu. L’eau va rejaillir d’une seconde à l’autre !

			Pierre sembla prendre conscience du danger qui guettait la nymphette, car il se pencha un peu plus en poussant un cri qui résonna dans la caverne. Le sol vibra alors sous leurs pieds et un grondement effroyable retentit. La nymphette s’envola comme une flèche. L’eau qui avait disparu dans les gouffres en jaillissait furieusement, menaçant de tout emporter sur son passage. Une vague noire recouvrit la fée. Celle-ci résista au mur d’eau et monta tout droit dans leur direction, agitant de toutes ses forces ses petites ailes trempées. Mathieu la reconnut avec stupeur, tout comme Roméo qui avait froncé les sourcils. Cette nymphette avait appartenu à maître Magimel du temps où il était le directeur de l’école.

			– Je vous avertis, elle est complètement folle, prévint Mathieu. Elle est restée enfermée par erreur dans la tour pendant un siècle… Comme elle n’avait aucun moyen de mesurer le temps, elle croit qu’elle n’y a passé que quelques jours.

			La nymphette venait d’atteindre leur fenêtre. Elle était particulièrement pâle. Ses prunelles noires ne cessaient de s’agiter dans toutes les directions. Elle déclara en se posant sur le rebord :

			– Il faudra prévenir le directeur, c’est très étrange. Les sirènes ont disparu.

			– Qu’est-ce que je vous disais ! intervint Mathieu.

			– Les sirènes ? répéta Jurençon en portant la nymphette à son visage. Quelles sirènes ?

			– Les sirènes du gouffre, bien sûr, répondit la fée d’un air surpris. Je ne cesse de frôler l’eau et je n’ai pas encore été dévorée… Il se passe une chose étrange. Il y a quelques jours, juste avant que la tour soit recouverte par les ronces, elles étaient encore là…

			– « Quelques jours » ! répéta Roméo. Personne ne veut lui dire que c’était il y a cent ans ?

			– Les sirènes étaient nombreuses, la dernière fois que vous les avez vues ? interrogea Jurençon d’une voix grave.

			– Elles étaient trois, comme toujours, répondit la nymphette. Combien de sirènes croyez-vous qu’il y a dans cette école ?

			– Elle a perdu la raison, siffla Roméo à voix basse.

			– Je ne crois pas, répliqua Jurençon en se tournant vers ses amis. Je pense qu’elle a seulement perdu toute notion du temps. Vous vous souvenez de cette légende ? On dit que les frères Estaffes, quand ils étaient encore élèves, ont découvert un lagon. L’un d’eux aurait été mordu par une sirène. Pour se venger, ses frères et lui les auraient massacrées…

			Mathieu serra les dents. Son arbre le brûlait atrocement.

			– Les sirènes ne quittent jamais le gouffre, insista la fée derrière eux. Il faut prévenir le directeur Magimel.

			Les quatre Prétendants restèrent sans voix. Ce fut Pierre qui se tourna le premier vers la nymphette. Il l’accueillit sur la paume de sa main et lui expliqua d’une voix douce :

			– Le directeur Magimel a disparu il y a quelques jours. Il était très âgé.

			Mathieu sentit son cœur se serrer en voyant les yeux agités de la nymphette se figer.

			– Le directeur… est mort ?

			– Il nous a demandé de venir vous chercher, mentit Mathieu en se rapprochant. Il compte sur vous pour reprendre votre place dans l’école.

			À ces mots, la nymphette parut plus troublée encore. Elle se coucha dans la main de Pierre et s’y lova sans un bruit. Sa lueur décrut puis finit par s’éteindre. La fée avait agrippé l’un des doigts du Prétendant. Pendant quelques secondes, Pierre n’osa plus bouger.

			– Je crois qu’elle dort, chuchota-t-il en maintenant sa paume ouverte. Cent ans passés dans l’obscurité et le froid de cette tour… Vous arrivez à y croire ?

			Les quatre garçons s’assirent sur le lit poussiéreux. Pierre ne quittait plus la minuscule fée du regard.

			– Mathieu, dit alors Jurençon en consultant sa montre, Adélaïde va rappeler le lit dans une dizaine de minutes. Sais-tu quelque chose au sujet de cet élève mystérieux que Louis Serra a évoqué tout à l’heure ?

			Pierre releva la tête avec une attention accrue.

			– Les Estaffes traquent un Prétendant, c’est bien ça ? demanda Roméo avec une rare gravité.

			Mathieu dévisagea chacun de ses amis. Par où devait-il commencer ? Voilà longtemps qu’il gardait pour lui les secrets que lui avait confiés le capitaine des Élitiens. Et il avait la curieuse impression qu’en révéler un seul rendrait tous les autres transparents.

			– Il y a un an, Louis Serra nous a révélé publiquement que les frères Estaffes étaient six Helios, venus dans l’école pour la détruire, vous vous en souvenez ? dit-il à voix basse, pour ne pas réveiller la nymphette endormie. À cette époque, le capitaine ignorait une chose : le premier Élitien, lui aussi, appartenait aux Helios.

			

	
		
			Christophe Mauri

			

			L’auteur

			À l’âge de treize ans, Christophe Mauri adresse son premier roman au comité de lecture des éditions Gallimard Jeunesse. C’est le début d’une relation forte, jalonnée d’envois et d’encouragements, qui se conclut le jour des vingt-deux ans du jeune auteur, lorsque le comité lui propose la publication du Premier Défi de Mathieu Hidalf. 

			« Tout est parti du contrat Bougetou, établi entre Mathieu et son père. Avec ce contrat, j’ai senti que je quittais les sentiers battus dont je ne parvenais pas à m’éloigner jusque-là. J’ai pris du recul vis-à-vis de mon héros. J’ai pu l’aimer sans être lui, ce dont j’étais incapable à quinze ou à seize ans. Et j’ai voulu créer un univers autour de cette idée de contrat : l’univers d’un enfant pénétré du monde des adultes, extrêmement revendicatif et intelligent. Un enfant qui, cependant, est encore loin d’être mûr affectivement, bien qu’il soit lui-même persuadé du contraire ! »

			Christophe Mauri se consacre désormais à l’écriture.
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			Si tu as aimé
				ce livre, 

			découvre un autre univers fantastique
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			ARTEMIS FOWL

			

			Eoin Colfer

			n° 1332

			 

			Nom : Fowl 

			Prénom : Artemis 

			Âge : 12 ans 

			Signes particuliers : une intelligence hors du
				commun 

			Profession : voleur 

			Recherché pour : enlèvement de fées et demande de
				rançon  

			Appel à tous les FARfadets, membres des Forces Armées de
				Régulation du Peuple des fées : cet humain est dangereux et doit être
				neutralisé par tous les moyens possibles.

			Découvrez toute la collection
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			L’heure du dernier défi a sonné pour Mathieu Hidalf. La protection des Cœurs noirs, la vigilance du capitaine et les consignes de la directrice n’y changeront rien. L’insupportable génie est bien décidé à mener les épreuves à sa façon ! Mais cette fois, il devra s’unir à tous les Élitiens pour affronter le plus périlleux combat de l’histoire du royaume… Rien n’arrête Mathieu Hidalf !

			 

			Le final éclatant d’une irrésistible saga de fantasy.
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